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1

Jonas

Elle glousse.

— Jonas…

— Quoi ? Il faut que je profite au maximum de tes jolis nichons. Dans quelques mois, ils seront monopolisés par d’autres.

— Doucement !

— Je ne peux pas m’en empêcher, ils sont trop délicieux.

Je prends un de ses tétons dans ma bouche et en suce sa pointe durcie.

Sarah pousse un petit cri.

— Aïe ! Doucement, Jonas. Ils sont très sensibles en ce moment.

— Ah oui ?

— Oui…

Mais impossible de ne pas remarquer le rouge qui lui empourpre les joues.

— Tu veux dire que tu préférerais que je fasse… ça ?

Je suce son autre téton encore plus fort.

Elle pousse un nouveau petit cri.

— Attention ! (Elle éclate de rire.) Je n’arrive pas à savoir si j’aime ou si je déteste ça.

— Tu sais bien que tu adores ça. (Je me redresse et admire son corps nu sur le lit.) Putain, le simple fait de te regarder me donne une érection monumentale ces derniers temps.



— Ces derniers temps ?

— Chut. Joue le jeu.

— Désolée.

— Mon sexe a grandi de cinq centimètres rien qu’en te regardant. Avant, tes seins tenaient dans mes mains mais regarde-les maintenant.

Je prends ses seins en coupe dans mes mains et m’émerveille de voir à quel point ils débordent de mes paumes.

— Je suis la Anna Nicole Smith latina.

— Tu es un Botticelli. La Naissance de Vénus. Tu t’es regardée ?

— Oui. Il y a du monde au balcon.

— Ma bite a encore pris cinq centimètres. Tu es Déméter, bébé. As-tu déjà vu une érection aussi grosse ?

— Tous les jours depuis que je t’ai rencontré.

— Non, regarde de plus près. Cette fois, c’est différent. Ce n’est pas une érection ordinaire. C’est un monstre, une révélation. Le divin original de l’érection.

Elle éclate de rire.

— Je croyais que tu n’étais pas un homme à seins.

— Qu’est-ce qui a bien pu te faire croire ça ?

— Oh, je ne sais pas. Les marques de morsures sur mes fesses, peut-être ?

— Mmm. Ça me rappelle que j’ai une envie folle d’albóndigas.

J’empoigne ses fesses sans ménagement, enfonce avec avidité le bout de mes doigts dans le tatouage sexy qu’elle s’est fait faire pour moi en Thaïlande, et elle pousse un petit cri. Mais quand je me penche dans l’intention de mordiller son tatouage comme je le fais toujours avant de me mettre au travail, elle halète et grimace.

Je m’écarte brusquement, le cœur battant la chamade.

— Sarah ?

Elle a fermé les yeux. Son visage est crispé. Elle porte la main à son ventre en grimaçant de nouveau.

— Je t’ai fait mal ?

— Non, ça va.



Mais elle grimace une troisième fois et se recroqueville sur le lit.

Je sors du lit, le souffle court.

— Sarah, parle-moi. Dis-moi ce qui se passe.

Pendant les cinq secondes les plus longues de ma vie, elle ne prononce pas un mot. Je suis sur le point de prendre son corps nu dans mes bras pour me précipiter à l’hôpital quand elle rouvre les yeux et expire de soulagement.

— C’est passé, annonce-t-elle, son corps se détendant. Oh, la vache, c’était douloureux. (Elle me regarde avec compassion.) On dirait que tu vas t’évanouir. Je suis désolée.

— Que s’est-il passé ?

— Petit Ouistiti faisait de la zumba sur un nerf, c’est tout. La douleur m’a coupé le souffle. Mais tout va bien maintenant, il a changé de position. (Elle tapote la place à côté d’elle sur le lit.) Assieds-toi, mon amour. Parle-moi de cette érection transcendante.

Je prends place sur le lit à côté d’elle en poussant un soupir de soulagement. Bon sang, je ne suis pas fait pour ça. Mon cœur bat toujours la chamade. Je passe les mains sur mon visage.

— Habille-toi. Je t’emmène à l’hôpital.

Elle éclate de rire.

— Mais non. Je verrai le médecin mardi pour mon rendez-vous hebdomadaire. Ne t’inquiète pas.

— Mieux vaut prévenir que guérir.

— Je vais bien. C’est juste qu’il y a des embouteillages là-dedans. Quatre bras, quatre jambes, quatre coudes, quatre pieds et deux têtes entassés dans un ventre, ça fait un peu trop de monde. (Elle m’attrape la main pour la serrer.) Pas de quoi s’inquiéter.

— Je ne tiendrai jamais huit semaines de plus.

— Peut-être seulement six, si le médecin les sort plus tôt comme elle l’a évoqué.

— Quoi qu’il en soit, je ne tiendrai pas si longtemps.

— Mets un peu de musique, bébé. Calme-toi.

J’expire. Ma chérie me connaît si bien. Je prends mon ordinateur portable et fais défiler les titres pendant une minute. J’opte pour Only for the Night des Rx Bandits. On ne peut pas se tromper avec les Rx Bandits.

— Bon choix, déclare-t-elle.

Mon cœur palpite encore. Je laisse la musique exercer sur moi sa magie apaisante.

— Oh ! fait soudain Sarah en remettant la main sur son ventre.

Mon semblant de sérénité s’évapore sur-le-champ.

— Sarah ? lancé-je d’une voix étranglée.

Elle pouffe.

— Petit Ouistiti vient de me donner un coup de pied. La vache !

Je soupire de soulagement. Bordel… Elle prend ma main et la pose sur son ventre.

— Tu sens ça ?

Il ne me faut que quelques secondes pour sentir quelque chose me faire une prise de karaté.

— Waouh….

— Il va nous donner du fil à retordre, celui-là, dit-elle en souriant. C’est son père tout craché.

Je passe la main de l’autre côté de son ventre, à la recherche de signes de vie là aussi.

— Et notre autre petit singe ? Que fait-il ?

— Comme d’habitude : il se détend, boit une bière et regarde un match à la télé en se moquant de son frère. Il est genre « Mec, calme-toi. (Elle imite à la perfection l’expression suffisante de Josh.) Tu te mets dans des états parfois, frangin… »

Elle éclate de rire.

— C’était une très bonne imitation. Est-ce que notre singe relax a bougé ? Je ne sens rien.

— Oui, mon amour. Il est toujours là. Ne t’inquiète pas.

Je pousse un soupir de soulagement.

— Tu dois arrêter de dire « il », « frère » et « mec » à tout bout de champ. Si on se prépare trop à avoir des garçons, j’ai peur que nous soyons déçus. Le bonheur naît de l’absence d’attentes.



— Platon ?

— Non, Jonas Faraday.

Elle me lance son habituel petit sourire narquois.

— Je ne vais pas commencer à parler d’eux comme si c’était des choses.

— Alors parles-en au moins au féminin la moitié du temps histoire que les dieux ne nous punissent pas parce que nous avons fait preuve d’une arrogance excessive.

Elle s’étire, m’offrant une vue imprenable sur son imposante poitrine.

— Je ne fais pas preuve d’une arrogance excessive mais d’intuition maternelle. Je sais que j’ai deux petits Faraday là-dedans. (Elle regarde le plafond d’un air faussement accablé.) Que Dieu nous vienne en aide.

Je passe à nouveau mes mains sur son ventre pour essayer d’apaiser les battements de mon cœur.

— Si tu as peur d’être déçu, demandons au Dr Johnston…

— Non.

Je me penche pour embrasser son nombril. Sarah glisse les mains dans mes cheveux.

— Mais si on connaissait le sexe de nos enfants, je pourrais enfin peindre la fresque dans la chambre…

— Non.

Je commence à me diriger vers son tatouage OTP.

— Oh, allez, Jonas. S’il te plaît.

Je lève les yeux vers elle.

— C’est la première fois que je fais preuve de patience de toute ma vie. Tu devrais m’applaudir.

— Mais je pourrais peindre la fresque et tout préparer…

— Non, répété-je fermement. Je veux avoir la surprise au moment de la naissance, pas une seconde avant. Fin de la discussion.

Elle soupire.

— Fin de la discussion, répète-t-elle en levant les yeux au ciel. Et c’est reparti pour l’attente délicieuse…

Je garde le silence. Elle a mal interprété mes propos, et tant mieux. En réalité, je ne suis pas en train de créer une nouvelle série d’attentes délicieuses, loin de là. Je suis simplement réaliste. Ou alors j’ai un instinct de survie plus développé que la moyenne. C’est vrai que ces trois dernières années ont été extraordinaires : la vie de couple avec ma petite femme sexy a dépassé mes rêves les plus fous ; le Sommet du monde a déjà pulvérisé nos objectifs les plus ambitieux. Mais peu importe combien la vie a été belle dernièrement, je suis toujours Jonas Faraday, après tout, ce qui signifie que mon bonheur ne durera pas éternellement. C’est impossible. Tout se paie, et je crains que le prix soit les singes qui poussent à l’intérieur du ventre de Sarah. Mais comme aucun mari ne devrait jamais dire à sa femme enceinte qu’il est convaincu que la fin du troisième trimestre sera synonyme de chagrin plutôt que de joie, je ne lui ai pas parlé de mes prémonitions de désastre endémiques.

Ce n’est que récemment que j’ai été en proie à cette anxiété croissante, probablement au cours du dernier mois. Au début de la grossesse de Sarah, mes démons n’ont pas pipé mot. Quand elle m’a dit : « Que dirais-tu d’essayer d’avoir un bébé, mon beau sapajou d’amour ? », ma réponse a été enthousiaste : « Et comment ! » Et quelques mois plus tard, quand Sarah m’a sauté dans les bras en m’annonçant que deux lignes roses étaient apparues sur son test de grossesse, j’ai pleuré de joie avec elle.

Ce n’est que lorsque le médecin nous a indiqué qu’elle attendait des jumeaux qu’une vision de Sarah avec nos futurs enfants s’est imposée à mon esprit, ce qui m’a fait prendre alors conscience de ce que je risquais de perdre si les choses tournaient mal. Dans ma vision, Sarah est blottie dans notre lit avec deux petites filles – deux beautés aux cheveux noirs, la peau cuivrée et les yeux pétillants de leur mère – et elle leur raconte une histoire en espagnol pour les endormir. Cette scène est belle à couper le souffle mais ce qui me frappe le plus, c’est la façon dont les filles regardent leur mère, totalement captivées, se délectant de ses moindres mots comme si elle leur avait jeté un sort, tandis que Sarah contemple leur petit visage avec une expression d’adoration absolue. Jusqu’à ce que cette image me vienne à l’esprit (et qu’elle envahisse rapidement tous mes moments de tranquillité), je pensais que ma vie avec Sarah était le summum de l’expérience humaine. Mais je sais à présent qu’il existe un sommet encore plus élevé, et l’idée de perdre tout ce que j’ai vu en rêve me fait totalement paniquer.

J’ai essayé d’effacer cette vision de mon esprit d’innombrables fois dans l’espoir d’échapper à un chagrin insurmontable si les choses tournaient mal (ce qui, avouons-le, a de grandes chances d’arriver), mais en vain. J’ai entrevu le divin original de mon bonheur ultime, et je ne peux l’oublier. J’ai l’impression de me souvenir de ces petites filles blotties dans le lit avec Sarah, et non de les imaginer. Et à chaque jour qui passe, mes angoisses s’enroulent un peu plus autour de mon cou, ne se relâchant que pendant ces moments bénis où Sarah et moi sommes seuls dans notre petit cocon pour deux.

— Bref, déclare-t-elle en passant de nouveau une main dans mes cheveux. Je voulais te parler de quelque chose.

J’arrête d’embrasser son tatouage et soupire. Dans l’histoire de l’humanité, aucune conversation agréable avec une femme n’a jamais commencé par ces mots. Par pitié, mon Dieu, ne la laissez pas se lancer dans une analyse approfondie de nos sentiments. Je veux simplement baiser ma magnifique épouse enceinte pour échapper aux divagations presque permanentes de mon esprit.

Elle me sourit, les joues rougies et la pointe de ses mamelons tendue.

— Je ne sais pas si tu l’as remarqué, mais mes hormones sont un peu déchaînées dernièrement.

C’est un piège ? Il faudrait que je sois sourd, muet et aveugle pour ne pas avoir remarqué la libido débridée de Sarah – un des bons côtés de sa grossesse dont je n’ai été que trop heureux de profiter.

— Eh bien, pour parler franchement, poursuit-elle, ça fait environ un mois que je veux que mon beau sapajou d’amour me baise comme si je lui devais vingt dollars, mais il semble s’y refuser catégoriquement.

Je lève les sourcils.



Elle éclate de rire.

— Ai-je attiré ton attention, mon cher Jonas ?

— Absolument. Je ne me sépare pas facilement de vingt dollars.

— Alors, voilà, mon petit mari. Pendant des mois, tu t’es montré extrêmement prévenant à mon égard – ce qui est tout simplement adorable. Je sais très bien que le Dr Johnston nous a dit de ne pas faire de folies de notre corps pendant le troisième trimestre et que nous ne voudrions pas cabosser la tête de nos pauvres enfants avec ton énorme sexe, mais je pense que tu prends un peu trop au sérieux la notion de « prudence » et de « douceur ». Je dis ça avec amour… Non, c’est faux. Je suis excitée comme jamais et je pense qu’il est temps pour toi de culbuter ta femme enceinte comme une chienne en chaleur. (Elle se caresse le ventre.) Je suis un ballon de plage, bébé. Vas-y, fais-moi rebondir.

Je reste sans voix un long moment.

— J’ai vraiment très envie de retenter la position de l’arche. N’était-ce pas délicieux ? On ne l’a pas fait depuis un moment. Ou la chaise longue ? Ou encore le marteau piqueur ?

Je fais un signe vers son ventre.

— Ça me paraît un peu compliqué en ce moment. Que dirais-tu de reporter ce programme à environ huit semaines ?

Elle se mord la lèvre.

— Tu as raison. Mais je trouve qu’on tourne un peu en rond. Que dirais-tu d’un jeu de rôle ? On pourrait faire comme si on était en Thaïlande, que j’avais déconné et que tu étais furieux contre moi ?

J’ouvre la bouche puis la referme. Je n’arrive pas à croire qu’elle relance le sujet de la Thaïlande. Je n’étais pas furieux contre elle en Thaïlande, j’étais fou de rage. Impossible de retrouver cet état, même si j’essayais.

— Je sais qu’on ne peut pas rejouer exactement la Thaïlande, continue-t-elle en gloussant. La vache ! je n’ai pas pu marcher pendant une semaine ! J’évoquais simplement cette nuit-là pour te donner l’idée générale.

Elle se mord la lèvre.



Je pousse un soupir. Je sais de quoi Sarah parle en réalité, et il ne s’agit pas de ma colère. Elle veut que je l’attache de nouveau mais n’ose pas le dire explicitement, probablement car je lui ai bien fait comprendre que toute forme de bondage était hors de question. Je ne sais pas trop ce que je pense de cette nuit étrange en Thaïlande ; j’ai toujours cru qu’il s’agissait d’un événement exceptionnel, né de circonstances exceptionnelles. La seule chose dont je suis sûr en ce qui concerne cette nuit à Bangkok, c’est que M. 2Real cet enfoiré de fils de pute peut aller se faire foutre.

Comme je ne réponds pas, elle se mord l’intérieur de la joue.

Qu’attend-elle de moi exactement ? Elle est enceinte de plus de sept mois, bordel !

— On ne doit prendre aucun risque pendant encore huit semaines, bébé. Après, ton beau petit cul sera à moi.

Elle se mord le doigt d’un air boudeur.

— Évidemment que je ne veux prendre aucun risque moi non plus. Je me disais simplement que tu pouvais peut-être essayer de me prendre sauvagement mais version soft. Comme une version sans risques de Rio, par exemple ?

— Sarah, il n’existe pas de version sans risques de Rio. J’étais bourré comme un coing, à Rio.

Elle glousse.

— C’était quand même génial.

— Je comprends ce que tu essaies de me dire et je vais trouver quelque chose. Ne t’inquiète pas.

— C’est tellement frustrant d’avoir toutes ces hormones exacerbées qui me rendent dingue au moment exact où nous ne pouvons pas les exploiter au maximum. Ça me rappelle ce vieil adage : « C’est gaspiller la jeunesse que de la laisser aux jeunes. »

— Chut.

Je l’embrasse dans le cou et elle soupire de plaisir.

Elle saisit mes cheveux à pleines mains et tire dessus.

— Tu vas trouver un moyen de contourner les ordres du médecin ?



— Mon bébé veut trouver un vide juridique, hmm ?

Ma bouche s’aventure vers ses seins.

— Oh, oui, s’il te plaît.

Elle se cambre vers moi alors que ma langue tourbillonne autour de l’un de ses tétons. Je descends de ses seins jusqu’à son ventre et continue à faire virevolter ma langue sur sa peau. Elle laisse échapper un gémissement.

Mon Dieu, j’adore cette femme. Je lève les yeux vers elle.

— Finis les bavardages. C’est l’heure de baiser.

Ses yeux s’illuminent.

J’écarte ses jambes et me glisse entre elles.

— Tu vas me baiser comme si je te devais vingt dollars ?

— Je vais te baiser comme si tu me devais cent dollars. Ne te sous-estime pas, bébé.

Elle glousse.

— Maintenant, tais-toi. Parce que mon érection a encore pris vingt centimètres pendant qu’on parlait de baiser au lieu de s’y mettre.

— Doux Jésus ! À ce rythme, ton érection va frapper un pauvre type à la tête à New York avant la tombée de la nuit.

— Et à Londres avant demain matin.

— Bon, passons maintenant à cette partie de jambes en l’air qui respecte les ordres du médecin tout en me donnant l’illusion de me faire prendre sauvagement dans une ruelle sombre.

— C’est pas trop tôt !

Elle glousse de nouveau.

Je me penche vers mon ordinateur posé sur la table de nuit et fais défiler les titres de ma playlist, le sexe lancinant.

— Mets You Owe Me.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Du hip-hop. Je crois que c’est NAS qui chante. Si tu veux baiser ta belle épouse comme si elle te devait cent dollars, tu dois choisir la chanson parfaite.

— Toi et ton putain de hip-hop, OTP Cruz… (Je secoue la tête.) Écoute-moi bien : Je ne te baiserai jamais ô grand jamais sur du hip-hop.



Elle éclate de rire.

J’opte pour R U Mine ? des Arctic Monkeys et appuie sur « Lecture ».

— Tu es magnifique. Non mais regarde-toi. (Je lui mordille l’oreille.) Je vais te faire jouir tellement fort, bébé, chuchoté-je en plongeant les doigts dans son humidité, que tu ne te souviendras même plus de Rio ou de la Thaïlande.

Elle laisse échapper un petit cri étranglé qui m’indique qu’elle n’est pas contre cette idée.

— Ou ton propre nom, d’ailleurs.

— Oh oui, s’il te plaît.

J’écarte délicatement ses cuisses avant d’y déposer de doux baisers, laissant l’excitation monter en elle, puis je commence lentement à m’aventurer vers son point sensible. Mais avant de l’atteindre, je glisse mes doigts en elle, commence à caresser son point G, et son corps tout entier s’enflamme.

— S’il te plaît, gémit-elle en se cambrant et en agrippant les draps.

— S’il te plaît, quoi ?

Elle dit quelque chose d’incohérent. Je sens son point G s’élargir sous mes doigts. J’adore cette sensation. Je sais mieux ce que ma chérie aime qu’elle ne le sait elle-même.

— Tu veux que je te lèche ? murmuré-je, mon souffle chaud taquinant son sexe, mes doigts continuant leur assaut.

Elle gémit.

J’augmente la pression de mes doigts et elle halète et se contorsionne de plaisir.

— Supplie-moi.

Elle se cambre et gémit.

— Supplie-moi, répété-je sans cesser de la caresser.

— S’il te plaît, gémit-elle.

— S’il te plaît quoi ?

Elle est littéralement à ma merci et c’est le sentiment le plus puissant du monde. Mon sexe frémit ; sentir son plaisir me rend complètement fou. J’augmente la pression et la vitesse de mes doigts et son corps commence à se contracter. Je sens son orgasme arriver. Je me penche et lèche la chair délicieuse sous mes doigts, en prenant bien soin d’éviter son clitoris. Elle crie quelque chose d’incohérent.

Elle ondule déjà sous mes doigts. Eh bien, c’était facile.

— Supplie-moi, vilaine fille.

— S’il te plaît, gémit-elle de nouveau.

— D’accord, bébé. Mais seulement parce que tu me l’as demandé gentiment.

Avec son ventre proéminent, il me faut un peu de temps pour trouver le bon angle pour ma langue et ma main, mais comme je suis un garçon très déterminé et affamé, j’y parviens. Dès que ma langue atteint son point sensible, elle frissonne de plaisir. En moins d’une minute et demie, c’est Noël et mon anniversaire en même temps : un orgasme clitoridien et vaginal. C’est un nouveau sommet pour mon petit Everest.

Il n’y a pas un moment à perdre. Hors de question de la laisser reprendre ses esprits. C’est trop bon. Je la fais rouler sur le côté, colle mon corps au sien, et lui chuchote à l’oreille :

— Prépare-toi à te faire baiser, vilaine fille.

J’attrape un tube de lubrifiant sur ma table de nuit puis glisse simultanément mon sexe dans son humidité et un doigt lubrifié dans ses fesses, tout en massant son clitoris de ma main libre.

Elle entre aussitôt en transe.

— Tu n’as pas le droit de jouir tant que je ne t’y autorise pas, lui murmuré-je à l’oreille d’une voix rauque.

Je suis tellement excité que j’ai l’impression que je vais exploser. Rien ne me fait plus bander que le bruit qu’elle émet en jouissant.

Elle gémit et se tortille mais tient bon.

— Tu jouiras quand je te le permettrai. Quand je te donnerai la permission. Parce que tu es à moi.

Elle hurle comme si je l’avais poussée d’une falaise. Elle va finir par réveiller la moitié de Seattle, et ça m’excite comme jamais.

— Maintenant, crie-t-elle, le corps secoué de spasmes.

— Pas encore.

Elle gémit.



Je continue mes lents, très lents, coups de boutoir, car peu importe ses supplications, hors de question de prendre le moindre risque.

— Tu jouiras quand je te le dirai.

Elle gémit et se met à trembler violemment.

— Et uniquement quand je te le dirai.

Elle laisse échapper le bruit qui annonce son orgasme. Putain, elle est tout près. J’aimerais que ça dure des heures, c’est trop bon. Cette femme m’appartient. Elle est à ma merci.

— Supplie-moi, lancé-je d’une voix gutturale.

— S’il te plaît, halète-t-elle.

Je lui mordille l’oreille.

— Tu aimes ça, ma précieuse chérie ?

Elle perd le contrôle.

— Tu vas la boucler et me laisser faire ce que je sais faire ?

— Oui.

— C’est tellement bon, bébé, chuchoté-je en intensifiant légèrement mes coups de boutoir.

De sa gorge s’échappe un bruit si particulier et je sais qu’elle ne tient plus que par le plus mince des fils. Et moi aussi.

— Tu jouiras quand je te dirai de le faire.

— Mmm.

— Tu vas jouir si fort que tu vas t’évanouir.

Elle émet le son le plus sexy que je l’ai jamais entendue faire. Je ne peux plus me retenir plus longtemps.

— Maintenant, bébé, lui murmuré-je à l’oreille. Tout de suite.

Elle pousse un cri. Son cul se serre autour de mon doigt, son sexe se crispe autour du mien, et son clitoris palpite sous mes doigts. Ce genre d’orgasme digne de l’Armageddon est tellement excitant que je bascule à mon tour en émettant moi aussi des gémissements étranglés.

Quand notre orgasme s’estompe, j’embrasse le tatouage sur ses fesses.

— Tu es à moi. Tu m’appartiens.

— J’espère bien. Faire retirer ce tatouage ferait un mal de chien.



Je m’allonge sur le côté, face à elle. Son visage est baigné de sueur. Ses yeux sont fermés. Elle se caresse le ventre, totalement épuisée. Bon sang, je suis doué pour ça. J’ai envie de me faire un high five. Je suis le meilleur dans ce domaine, même quand l’objet de ma toute-puissance sexuelle est enceinte de près de huit mois.

— La vache ! souffle-t-elle. Je crois que ça a été le meilleur orgasme de ma vie. Sincèrement.

Je ne la trouve jamais aussi belle que lorsqu’elle irradie ainsi d’une plénitude sexuelle absolue. Je caresse son beau visage.

— La vache…, répète-t-elle avec un grand sourire. Je suis sûre que tu es très fier de toi.

— Oh que oui ! J’ai tout déchiré. Le samouraï est dans la forme de sa vie, même quand ses options de combat sont limitées pour des raisons indépendantes de sa volonté.

— Ce ne sont pas des raisons indépendantes de ta volonté, c’est ta faute tout ça. Tu es le seul responsable. (Elle se caresse le ventre en soupirant d’aise.) Les petits singes ont aimé autant que moi. Peut-être même plus. Pendant que tu me sautais, ils sautillaient, hurlaient, frappaient avec leurs poings contre la cage et, à la seconde où l’orgasme hallucinant m’a submergée, ils ont poussé un « aaaahh », comme s’ils venaient d’entrer dans un jacuzzi après une harassante journée de boulot.

— C’est un intéressant mélange de métaphores. Les singes travaillent-ils ? Et si oui, aiment-ils réellement se détendre dans un jacuzzi après une journée harassante ?

Elle glousse.

— Bon, d’accord, bien vu. J’aurais dû dire que les petits singes ont poussé un « aaaahh », comme s’ils s’asseyaient dans un fauteuil massant après une harassante journée de partiels.

J’éclate de rire.

— Bref, tu as fait du super boulot.

— Toi drôle.

— Moi drôle.

Je lui caresse le ventre.

— Je ne peux même pas imaginer ce que ça fait d’avoir deux humains qui grandissent en soi.



— Je ne vais pas te mentir, c’est plutôt cool.

Je n’avais pas l’intention de le faire, pas avant d’être sûr à cent pour cent de pouvoir tenir ma promesse tacite, mais soudain, je ne peux plus attendre.

— Attends, j’ai une petite surprise pour toi, ma déesse du sexe mélangeuse de métaphores.

Je bondis hors du lit et me dirige vers mon dressing.

— Remue ce beau petit cul pour moi, lance-t-elle, et je m’exécute.

— Mmm, sexy !

J’éclate de rire. Cette femme est tellement facile à satisfaire…

Je prends une grande boîte cachée au fond de mon placard et retourne à côté de Sarah dans le lit.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Eh bien, ouvre, tu verras bien.
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Jonas

Elle se penche, entrouvre le couvercle de la boîte et jette un coup d’œil à l’intérieur. La surprise s’inscrit aussitôt sur son visage.

— Jonas P. Faraday. Comment as-tu su…

— Je suis omniscient.

— Mais comment as-tu deviné que…

— Tu te souviens quand ton ordinateur portable a été envoyé en réparation et que tu as utilisé le mien pendant une semaine ?

Elle acquiesce.

— Tu as laissé un historique de recherches très intéressant…

Elle éclate de rire et enfouit son visage dans ses mains.

— Oh, mon Dieu…

— C’était un véritable fil d’Ariane, bébé. Je pensais que tu l’avais fait exprès.

— Non. Ou alors peut-être inconsciemment, va savoir.

Elle commence à sortir le contenu de la boîte. Quand tout est posé sur le lit, elle l’observe, les yeux brillants.

— La vache… Je ne pensais pas voir ce jour arriver, souffle-t-elle en me gratifiant d’un grand sourire. Merci.

— De rien.

Je prends une profonde inspiration. Putain. Qu’est-ce que j’ai fait ? Je pensais être prêt à sauter le pas mais soudain, je n’en suis plus si sûr.



— Tu as bien compris que je veux que tu me menottes et pas l’inverse, hein ? dit Sarah.

— Ça va de soi.

— Et tu es partant ?

Nous savons tous les deux que je suis conditionné depuis mes sept ans à rejeter la simple idée du bondage. Puis-je réellement faire ça pour elle ? Et y prendre du plaisir ? Je pense que oui, si l’on en croit ce qui s’est passé en Thaïlande. À moins que les circonstances de cette soirée surréaliste n’aient été si étranges, si déroutantes, qu’elles aient créé un vortex impossible à reproduire ?

— Absolument, parvins-je à répondre.

Et, alors que les mots sortent de ma bouche, je suis quasi sûr que c’est la vérité.

— Je n’arrive pas à y croire. Waouh. (Elle attrape l’une des quatre menottes en velcro.) Comment ça marche ?

— On tend le drap sur le lit, puis on y attache les menottes.

— La vache…, souffle-t-elle, le visage cramoisi. C’est vraiment cool et beaucoup plus efficace que des cravates nouées aux montants du lit, ajoute-t-elle en riant.

Je lève les yeux au ciel.

— Je n’arrive pas à croire que tu m’aies acheté ça.

— Et pourquoi pas ?

C’est au tour de Sarah de lever les yeux au ciel.

— C’est un revirement à cent quatre-vingts degrés, Jonas. Tu t’es montré très clair dans ta demande d’adhésion : toute forme de bondage était hors de question. (Elle se mord la lèvre.) Ce qui est compréhensible.

Je prends le temps de la réflexion.

— Je ne savais pas alors que je m’adressais à la future mère de mes jumeaux.

— Attends une seconde ! lance-t-elle soudain en secouant la tête comme si elle venait de se faire le coup du lapin. Je suis la future mère de tes jumeaux ? (Elle jette un œil à son ventre proéminent.) Quand est-ce arrivé ?

Je glousse.

— Plus sérieusement, tu es sûr de toi ?



Je hausse les épaules.

— Quand il a trouvé la femme parfaite à menotter, un homme peut surmonter n’importe quel traumatisme.

— Et revoilà le rédacteur de cartes de vœux : « Ma chérie, je crois que j’ai trouvé la femme parfaite à menotter. S’il te plaît, aide-moi à surmonter mes traumatismes. Joyeuse Saint-Valentin. »

J’éclate de rire.

— Merci mille fois, mon amour. Je suis trop excitée.

— C’est simplement un peu de motivation pour t’aider à traverser les huit prochaines semaines. Vois ça comme une carotte.

L’euphorie sur son visage me donne envie de lui offrir la seconde boîte. Si je n’arrive pas à surmonter tous les traumatismes de mon enfance avec la femme que j’aime plus que la vie elle-même, celle qui a accepté de porter mes enfants, alors je ne vois pas comment je pourrais y arriver un jour. Et n’est-ce pas la mission de mon âme d’au moins essayer ? Je regarde l’intérieur de mon avant-bras gauche. De toutes les victoires, la première et la plus belle est celle qu’on remporte sur soi-même. Pourquoi diable me faire tatouer cette citation si je ne comptais pas en faire le mantra de ma vie ? Je prends une profonde inspiration. Oui, je dois le faire. Le moment est venu. Je ne peux pas me cacher pour toujours dans ce placard derrière les robes de ma mère, putain !

— Attends, tu n’as pas encore tout vu ! lancé-je en sautant du lit.

Un flot d’adrénaline coule soudain dans mes veines. Je peux le faire. Je le sais. Au diable le passé. Il est temps d’aller de l’avant. Gravir et conquérir.

— Vraiment ? s’exclame-t-elle derrière mon dos. Hé, remue ce beau popotin pour moi, s’il te plaît.

Je m’exécute et elle pousse des cris d’encouragement.

J’attrape une seconde boîte, plus petite, cachée dans mon placard, et la lui rapporte.

— Bonne Saint-Valentin d’avril, bébé.

Elle regarde la boîte avec de grands yeux.



— Qu’est-ce que c’est ?

— Ai-je vraiment besoin de t’expliquer de nouveau le principe du cadeau ?

Elle m’adresse un grand sourire et fourrage avec empressement dans la boîte.

— Oh mon Dieu ! s’écrie-t-elle en sortant un sac rempli de sex toys. (Elle me regarde, incrédule.) Comment as-tu…. ?

— Tu m’as laissé beaucoup d’indices.

Elle rougit.

— Je n’ai jamais eu l’intention…. C’était simplement…

Elle laisse sa phrase en suspens.

— Simplement quoi ?

Elle hausse les épaules, les joues rougies.

— De la curiosité.

Je dois avouer avoir d’abord été surpris en découvrant l’historique des recherches de Sarah sur mon ordinateur mais, en un éclair, tout m’a soudain semblé parfaitement logique. Qu’elle en ait conscience ou non, ce n’est pas par hasard qu’elle a accepté d’être rémunérée pour lire des demandes d’adhésion à un sex-club. Et je ne suis pas aveugle, j’ai bien vu la façon dont ses yeux brillaient en Thaïlande quand je lui ai attaché les poignets, faute de la calmer autrement. Il est évident que cette soirée, que je pensais unique, a planté une espèce de graine en elle. Ou peut-être simplement allumé un détonateur qui était déjà là.

— Jonas, crois-moi, je n’imaginais pas utiliser tous ces trucs avec toi. Je sais depuis le premier jour que tu es intraitable sur la question. J’ai simplement jeté un œil pour m’amuser, pour…

— Lire des demandes d’adhésion à un sex-club manquerait-il à ma jolie chargée d’admission ?

Elle sourit et hausse les épaules.

— C’est peut-être simplement l’attrait du fruit défendu. Le médecin a dit qu’on n’avait pas le droit de faire des folies de notre corps, alors… (Elle pique un fard.) Alors, forcément, je n’ai plus que ça en tête. Mais je comprends, Jonas. Tu as de très bonnes raisons de ne pas vouloir faire ce genre de choses et je respecte totalement…



— Oublie ça. Tu es curieuse ? Tu veux faire de nouvelles expériences et voir si ça te fait décoller comme une fusée ? Pas de problèmes. Ne laisse pas mon passé, mes traumatismes et autres excentricités te faire croire que c’est bizarre ou honteux. Ce n’est pas le cas. Je suis prêt à te baiser comme bon te semble. Plus rien n’est interdit, désormais.

— Vraiment ?

— Vraiment.

Elle saisit un sex toy – une espèce de godemiché en verre qui ressemble plus à un bang qu’à un sex toy – et l’examine comme s’il s’agissait d’une carcasse d’extraterrestre.

— Honnêtement, je ne sais pas si je vais aimer ça ou pas. J’ai simplement envie de tester. (Elle fait une grimace en regardant le gode en verre.) Enfin je crois.

— Eh bien testons.

— Tu es sûr ?

— Oui.

Elle lâche le sac de sex toys et se rapproche de moi.

— Jonas, tu sais que je suis une membre très satisfaite du Jonas Faraday Club, pas vrai ? Je ne veux et ne voudrai jamais rien ni personne d’autre que toi.

— Sarah, je n’ai aucun doute sur le fait que tu adores que je te baise. Comme tout le monde dans un rayon d’un kilomètre autour de notre chambre.

Elle éclate de rire.

— C’est décidé, alors. À la seconde où le médecin nous donnera le feu vert, nous testerons ces accessoires.

— J’ai hâte !

Je lui touche le ventre.

— Un nouvel horizon sexuel s’ouvrira à nous après la naissance de nos petits singes.

Oh merde. Soudain, alors que ces derniers mots sortent de ma bouche, un tsunami de panique s’abat sur moi.

— Jonas ? demande-t-elle d’un air inquiet.

Je m’éclaircis la voix.

Elle pose une main ferme sur mon avant-bras.

— À quoi penses-tu ?



Le sang martèle à mes tempes.

— Jonas ?

— Je pense que j’ai hâte de t’attacher et de te fourrer un gode en verre dans le cul.

— Jonas, parle-moi.

J’ai le ventre noué. Je prends une profonde inspiration.

— Je m’inquiète un peu parfois, c’est tout.

J’essaie de lui sourire de nouveau, mais en vain.

— Oh, Jonas… (Elle me touche la joue.) Qu’est-ce qui t’arrive ?

— Rien du tout.

— Allez. Je vois bien que quelque chose te tracasse ces derniers temps. Parle-moi.

Je me frotte les yeux et jette un coup d’œil au réveil.

— Tout va bien. (Je lui donne une petite tape sur les fesses.) Assez de parler de nos sentiments, femme. Il est temps de mettre ces énormes seins et ces formes magnifiques en action. La moitié la plus bête du clan Faraday sera là dans trente minutes.

— Josh et Kat viennent ?

— Oui, je les ai invités à dîner.

— Yiiiha ! Pourquoi ne pas l’avoir dit plus tôt, mon cher époux ?

— Parce que c’était une surprise. Maintenant, active ton joli petit cul, femme. Il te faut cinq fois plus de temps pour faire quoi que ce soit ces derniers temps, avec ces énormes nichons. Et que ça saute !
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